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Da's le Navire l'Auguûe,-, eri 17arrrý

Avec le détail des circonjîances de n NaUfýqÉ

des routes djérentes qtilea tenupour.feý,reà9
dre en fa Patrie des peines & traverfts

elt.Iý, dans ceite cataftî-opýe -a

PARTI' de Montr;.--al' Io* 2,7 Septeeaéý-.
17-61, dans laGoclette la Catiche Cap1f_,a1ý..,ý
Duffaut, en compagnie de mon Frerc'-"Iè-

deux Enf-,,i..its
-Chevalier,'de mes m'es
deux Nev'eux, & lurieurs aùtres,-"ôifi«*"p

I..ciers &-So'llats F.anýais nous noifs- f,
-.aux-- Trois-Rivieres-, le- 285 _e

use."
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nous partîmes 5o'&*arrivA'

ameS tres-heureu-
fe ent- ec le 290,M a QUeLe G'n 1 Murray 'nous- reýut

e e a c
loute .-la politeffe imaginabl il n'ëpargna

ilen pour nous procurer une traverfée,,
a "able naus-*fu'thes comb -de prom
gre le effes
&deeffets-de fa p*art --deux B'timents feul s
étoient d.eftin »s pour notre ranfport en

Europe m'appercevant qu'ils n>étoient
pas fdit-ants ou du moins ýqu'il Wétoit

-poffible d'y ^tre. commo
e. demeiýlt3 vu le

nombre de paffla* ers je propo'ai au Ge.
1- Murray:ý d'en a.'heter ou là uer un

mon propre compte ce qu>il me refufa
motif de fité puifque de

genero ux
r's e

.ýap e- l' Navire 1'Augufle-fut equip%.
-:cet effet-; j'-dbtins m^me la

e Chambre
-Ëàt-itn, ent moyennant cinq cens piafires

ipagne que je payai au,"Capitaine.
ýLe i ii Oâobre, après avoir *o' ful

Mo" -rerc,ý ur
f e-danger auquel nous

-Çtý -ôhs -ex ofé S le C,2pitaine n'étant p.,-.,.,,nt
jôte n G én ý'ra.1

Ou s fi m e s une výfite au
pour uctenir quil nous -fütper.-Y.

-unPilote d ê' la Fîyitre-
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La réponfe du Général fut, que nous

n'étions pas plus expofés que les autres,

& expédia un petit Bâtiment, avec ordre

de nous efcorter jufqu'au dernier Mbuillage

de la Riviere.
Un'gros vent de Nord-Eft! nous retint

trois jours dans la rade, d'où nous- par-
tîmes le 15, & nous rendîmes feulement,,

au trou St. Patrice4;'le lendemain 16, d'un

vent de Sud-Oueft nous levâmes l'ancre

& nous arrivânes environ à une lieue de

l'fle aux Coudres, où l'impétuofité des
courants nous obligea de mouiler , & en
même-temps la grande ancre fut caffée

le mouillage n'étant point favota

peu s'en fallut que nous ne fuffionslj_

en côte. Nous fûmes à deux doigts .
naufrage, mais il eut été avatag 2

puifque nous étions encore fur· 1es er

du Canada.
Nous partîmes le 17 , & mou

avec les deux autres Pacquebots da*.n3ý_

b ouillage de l'Ifle aux Coudres i

rioiws ne pumes fortir que le 27; un e d&

N i nou y retenoit, noa c 

r -rM J
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mâmes dans cet intervalle de temps la
plus grande partie de nos provifions, &
fûmes obligés d'en faire de nouvel1es à

gros frais Un vent de Sud-Oueft furvint
à propos, nous nous rendîmes vis-à-vis
de Camouraska où nous mouillanes.

Le lendemain 28 , le même vent conti-

nuant; l'Officier qui étoit prépofé pour
nous efcorter, retira des trois Bâtiments les
Gardes qu'on y avoit pofées; nous nous
fépar'âres, le vent étoit favorable. Nous
continuâmes notre route en compagnie des
deux autres Paquebots, lefquels nous per-
dîmes de vue. Le.3 & 31 ,nous efimâ-

mes avoir fait dans la nuit du i Novemb,

-,Le Pacquebot la Jeanne vint à nous le
atin, & nous dit avoir parlé à un Na-
re de Londres, commandé par le Capi-

-aine Benjamin Nulton, fans aucune par-
tcularité, & nous nous quittâmes.

Le 2 & 3 nous fîmes route d'un vent
t e Nord, -jufques là nous ne pouvions

l >p1indre de la navigation, elle nous

fgoit une traverfée affez heur ufe;
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aux incommodités de 4a4if près; auffi

jouiffions-nous d'une tranquillité parfaite
lorfque le 4 s'éleva un vent de Nord-Eft
le plus impétueux. Les voiles carguées,
le Éouvernail faifi, voyant à tout infiant
nos fépulchres ouverts ;' le tangage étoit fi
fort que les cordages qui arrêtoient nos
mâles cafferent en partie, les taquets fu
rent arrachés, auffi, plufieurs furent efiro-
piés ou bleffés, par le dérangement & le
culbutis des mâles, valifes, caff tes, &cý.

Cette tempête dura depuis le 4 jufqu'au
6; on peut aifément imaginer la conater.
nation des paffagers , l'épuifement des
forces d'un Equipage qui, coiftamme;,
pendant deux fois vingt-quatre heures
avoit été expofé à la rigueur d'une fi
horrible & confiante tempête. Que d
voeux au Ciel ! que de promeffes... Led
rai-je , combien de parjures; mais l'Et
Suprê e exauça pour cette fois les prieres
que es bons lui offroient, & nous fûmes
dé ivrés par fa main toute puiffante

-pé e que nous croyons inevitable.
calme fuccéda., & tous enfemb



(6y
itavaillames à reparer les différents échees
que le Bâtiment avoit fouffert. Nous avions
oublié le danger, nous étions tous forts>
chacun travailloit à qui mieux mieux; &

nous nous vîmes à peine tranquille , qu'un

nouvel accident nous mit à deux doigts de

notre perte.·

Déja deux fois le Bâtiment avoit pris
en feu par la cuifine; mais nous avions
arrêté l'effet de l'incendie avec beaucoup

lde facilité. Le 7, dans le temps de nos
plus forts travaux, foit qu pour nous

-donner des forces, le Cuifi 'e r fe fût ef-
forcé de faire cuire plus de mets, ou
avec plus de célérité, le feu prit pour la

troifieme fois, & nous fûmes prêts de

tomber de Caribde en fcylle. Sans la dili-
&ence du Capitaine de l'Equipage & des
paffagers, nous étions confummés par le

efeu cans le milieu de l'Océan.
Nous parvinmes, avec bien de la peine,

à l'éteindre , mais le Bâtiment en fut beau-
cpup endommagé: ce n'eut été rien juf-

qu'alors, mais nous étions refervés à de
us terriblçs coups.

Le S'
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Les cris des femmes qui étoient dans le

bâtiment, les lamentations de plufieurs
hommes 5 que la vue d'un danger auffi
éminent avoit épouvanté, répandit dans
le cœur de tous, une terreur que nous ne
pouvions diffliper; & le défaut de nourri-
ture avoit épuifé nos forces.

Pendant tout ce temps nous fumes obli-
gés de vivre miférablement au bifcuit,
faute'de pouvoir faire la cuifine, nourriture
qui nous empêcha feulement de mourir.;
en outre nous étions tous accablés du mai
de mer, & reduit fur le grabat.

Après un calme de peu de durée, un
vent d'Eff impétueux s'éleva, le 9, &
nous conduifit jufques aux Ies Drifer
nous évitâmes l'Ifle aux Oifeaux.

La tempête fut confiante jufqu'au
à neuf heures du matin, après avoir d
couvert l'Ifle de Terre-Neuve.

Le beau temps nous permit de ett
la fonde, & à notre infligation le Cap.
faine le :fit;: nous nous -trouvâmes 'Par,-.

braßTes, fur le bane des Orphéliri
quoique nous fùffions bien. extenîiéîd

B.

Àt
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fatigues, l'appas d'un rafraichiffemeñt nous
excia à pécher; la pêche fut heureufe.
Cet inftant de calme nous avoit i pour
ainfi dire, fait oublier les dangers paffés.
Envirôn ideux cens morues à bord, nous
-affuroient du moins de ne pas mourir;
car combien de vivres avoient été perdu
-dans ces différents contre-temps?

Ce moment de tranquillité fut bientôtS -diffipé; u vent d'Eft avec une tourmente
& une pluye des plus copieufe, nous jetta
fnis e fçavoir fur l'Ifle Royale. Nous fu-
mes à deux doigts de notre perte l'obf-
eûtité de cette nuit étoit telle, que nous
découvrîmes un énorme rocher dans l'inf-
tant que nous allions nous brifer contres
La diligënte des Marins, que la crainte
d'un dangerttop évident aguillonnoient,
-ious. para ce coup, encore y eut-il autant
de chance que de bien joué, puifque nous
paânes tout au plus à une portée de fufil
4-utocher & fumes obligé, pour éviter

ècuel,:de courir toute la: nuit la bor-.
d:a N ord&Eft pendant à li ures.

e, Le2i- fur. ls d"- '

6d~ i-T-



nous- vîmes la terre, & quelques effots
que nous fîmes pour nous élever, ils fu,
rent inutiles étant trop affatés. Vers les
deux heures, étant fur le point -d'être
portés en côte-, le Capitaine.à nos infian-
cesjetta l'ancre, nous eûmes le bonheur de
tenir. La même main qui nous avoit ga-
ranti du premier naufrage vdulut bien
rous dérober au danger où la proximite
de la terre, dans un parage auffi dange
reux, devoit nécefsairement nous enga-
ger à la faveur d'un vent propice. Nous
nous élevâmes, & quittâmes un rivage

fur lequel infailliblement nous ferions péris.
Dans la nuit du i2 au 13, les vents

tournerent, à PEfl, nous doublâmesle:cp,
& courûmes une bordée au Nord pendant>

quelques heures; nous virâmes, & cou-
rûmes, dans la nuit du f 3 au 14, une
bordée dans le Sud-Eff, & toutes les

nœuvres- fe faifoient fans connoifsanc U
lieu où nous étions, le temps demeuint
conflamment couvert , avec une U
abondante.

eP aiféd'imaginer quelle étoitii1

i.

i

:1
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confternation, l'incertitude de notre route,
le défaut de nourriture, l'accablement d'un
Equipage qui confiftoit en quinze hom-
mes, y compris même, Capitaine, Lieu-
tenant, Coq, Moufses , dont deux étoienf
eftropiés ; partie de nos Soldats accablés
de fatigue par les travaux continuels & les
veilles ( en ayant accordé fix par quart au
Capitaine) nous-mêmes harafsés par les
mêmes raifons, car pour la manouvre
chacun s'y prêtoit autant qu'il étoit en fon
pouvoir, & quoi que nous n'y fuffions

pas bien experts, les Marins n'en étoient
-pas moins foulagés, & nous moins acca,
blés.

Du 14 au 1i nous vîmes encore les

terrts fans pQuvoir les connoître, n'ayant
ue des Cartes d'Europe; nous les évitâ-

mes , nous voguions ainfi au gré des vents
& de l'orage; la tempête augmentoit,
'Equipage dénué de force perdit courage,
& prit la trifle réfolution de fe mettre dans

-4 -Hamac pour fe repofer, réfolution dé-
érée & qui lui coûta la vie.
Xne .nous retoit aucun efpoir de flptt
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Le Capitaine & fon Second empl erent
.envers l'Equipage, toutes les raifons plau-
fibles pour les engager à faire un dernier
effort; toutes leurs remontrances furent
inutiles, & le Second, homme vigou-
reux, entreprit de les faire fortir de leur
Hamac à coup de bâton; mais le tout
fut inutile, PEquipage étoit déja mort
pour ainfi dire, la fatigue & l'afped d'un
naufrage certain les avoient anéanti.

Il remonta fur le pont avec la même fer-.
meté, & dit au Capitaine avec j'étoiS
& feulement fur le pont POfficîer qui étoit
à la barre, & un de mes Domeffiques

il n'eft pas poffible de manœuvrer, notre- -

mât de mizenne ef cafsé, nos voiles font
déchirées & ne peuvent, ni êtr éca

guées, ii amênées; notre équip e
démonté, & attend dans les bras d
fommeil forcé, une mort certaine 1el &
réfolution eft prife quelques efforts u
nous faffions nous ne nous éleveron a á
mais; il faut, pour derniere refsour

» faiir côte.

Nous voyons la terre des deux bor
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& crûi;es voir une riviere environ une
demi-portée de canon. C'étoit un coup
défefperé, le moment fatal arrrivoit, les
Capitaine & Second me regardant avec
un eil trite., joignirent les mains. Je ne
compris que trop aifément la fituation af-
fligeante où nous étions. Je me tus, ce
ligne m.accabla; mais je fus obligé d'a-

bandonner mon flegme, lorfque le Second
dit au Capitaine:,, nous n'avous point de

temps a perdre, plus de refsource &
pour éviter le plus grand danger, il faut

J nécefsairement faire côte à tribord. Le
danger étoit moins éminent, ou paroif-

foit l'être; il fembloit qu'il y avoit, plus
d'apparence de nous fauver; l'entrée de

la riviere, fi elle eut été navigable, nous
offroït un port.

Le Capitaine confent it, il ne pouvoit
faire mieux; il connut que c'étoit la der-

niere refsource, &.qu'il falloit nécefsaire-

Ment hafarder. Je ne connus le danger que
lorfque le Capitaine & le Second m'ayant«.

regarde, les mains jointes a ioii m
in'annonceren une perte prochaine. Je pris
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17.

RIOÈS là réf olution d'an-noncèr *à "nos Patsa',
-gýers le patti -défeýpere,, mais force que

les Càpitaine Second -et o*ient obliges
de prendfe:, il falloit le faire perte-

ê0toi ; t certàin e . & la main feule- de la Pro-
vidence pou»voit no.us conferver.

je dis a mon Frere notre trifte' fituatiotil
je defcendis , annonç'ai a tous nos faf-

fagers "d.es ýdeux fèxes , lé danger é.minenti
La rérolution des Chefs le deefefpoir' de

_1 E4UiFýage... Deja le navire, voguoit-yers
la côte... Q2e de Prieres à l'Etre fuprêmçi
qué de prom»effes, que de vSu î Mais
hélas,,vainès-proineffes., VSux in U*tïle-,,;-,,''*,

Le moment fatal arrivoit toute notre.-.-
reffiource étoit de trouver l'entrée' dé-
riviere navigable ma c e p

is 'hacun' d 'Oùe
reprdoit cet inflant comme le dernierï,-,,,,-

U1 pourroit"-dëpeindre 1-,impétuoflt*'-
-ýVagues dans le mo ment ,-nôtre
Je echoua 'ombien de fois
'de n. os maAis femblo.ient atte*-i«ndrè les

-&-"combý'ie'il de -fôis«* -nous crurnes nôùs
loutir, dans les abîme'sé

E'hý)'Ué totre prenliere efrô ü r-t ë,

1



de couper mâts & cordage du côtéle plt

chargé du'navire. Il arriva; mais par l'im-
pétuofité des vagues tourna fur le côté.
Nous étions environ à 120 OU 150 pieds
de terre , dans une anfe de fable qui bar-
roit cette petite riviere, mais point d'eau.
L'échec que fouffrit le bâtiment, obligea
les Paffagers des deux fexes. de monter
fur le pont; plufieurs que le danger épou-
venta, croyant arriver heureufement à
terre, fe jetterent à l'eau & périrent. Le
navire étoit à moitié plein. L'autre partie
fe rangea à nos côtés , accrochés aux hau-
6 ans & galaubans, tâchoient de réfifier
aux vagues qui fe fuccédoient : plufieurs
furent enlevés. Que pouvoit-on aftendre
es ommes extenués.

I.nlous refloit pour reffource deux cha-
9 npes. Après. avoir combattu, ou- du

moins foutenu contre l'impétuofité des'
lames, cette lueur d'efpérance s'éclipfa-
-envpartie., la grande chaloupe fut enlevée

r une vague & abfolument démembrée;
&a petite jettée en mer.

n Domeflique de Mr. Laveranderie,

h1omflXl
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noimmé Etienne fe jetta .deaans précipi-
tamment, le Capitaine le fuivit & quel-
qu'autres*; je ne m'en apperçus que lorf.
qu'un de mes enfants que je tenois dans
mes bras, & lejeune Hery attaché à ma
ceinture, me dirent :fauvez-nous donc, la
chaloupe eft à l'eau. Je faifis alors, avec beau-
coup- de précipitation, un cordage; je me
gliffai jufqu'à une certaine portée, & au
moyen d'une fecouffe violente je m'élançai,
& tombai heureufement dans la chaloupe;
mais je perdis alors mon fils & le petit
Hery , ils n'eurent pas affez de force pou
me fuivre. Malgré que nous étions fous le
vent du navire , un coup de mer remplir
la chaloupe à peu de chofe près i une
feconde vague nous éloigna du vaiffe4au

j'eus affez de préfence d'efprit pour me
ter fur le bord-, & dans l'inflant la troi
leme vague me jetta fur le fable.

Il me feroit affez difficile de dépeindpe
l'horreur de ma fituation; les cris de ceûiK
qui avoient refté dans le navire ,es efforts
inutiles de ceux qui, dans 1 efpérance
e fauver, s'étqient -jettés à la; mer la

C

a
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perfpédive de quelqu'autres qui, comme
ihoi jettés fur le rivage , étoient fans coi-
'hoiffance;' un froid & une pluye abon'
dante, la certitude de la mort de mes en-
enfants, accablé de fatigue fur une plage
inconnue.

Le Capitaine étendu fur le rivage, fut
te premier à qui je fus à portée de donner
dù fecours; je parvins à lui faire rendre
quantité d'eau , il fut foulagé , mais il eut
de la peine à revenir , fon efprit étoit dé-
agé. Je m'empreffai de fécourir quelý

'autres , j'y parvins heureufement, mais
lentement , mes forces étant épuifées.
Nous reRâmes feulement, vivants fur la

trêve, fept. Le Capitaine, les normmés
äLforêt Caporal du Régiment de Rouffil-
on,-Monier Caporal du Bearn, Etienne
orneiique Pierre Domefique, Laforce

Soldat congédié, & moi.
SNe-voulant pas perdre de vue le bâtiment,

p:remis ma corne à poudre, batte-feu &
_eÈre à fufl, que j'avois heureufement

oôrei_é, aux'cinq hommes, afin de faire
dul fù àLentrée du bois qui étoit à troisa
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quarts d'arpent du rivage ; ils ne purent
jamais réuffir, tant ils étoient faifis de froid
& accablés par.la fatigue, à peine eurent-
ils le courage de venir, me le dire. Je me
rendis promptement, & parvins à faire du
feu après bien desrecidives; l toit temps,
déja ces pauvres gens ne pouvoient par-
1er ni agir; ils feroient infailliblement
péris fans ce fecours.

La chaleur rapelfa leur fens ; le Capi-
taine qui paroiffoit le plus affedé, revint
à lui, & m'avoua qu'il 'toit incertain
du lieu où nous étions, e cêjiendant il
croyoit que nous étions fur les terres de
Louisbourg, & s'abandonna.tout entier à
mes foins ; la confiance qu'il parut avoir
en moi, m'engagea à les continuer.

Nous fûmes jettés fur le rivage ve
les 2 ou 3 heures après midi; entre-
& 6, le navire vint fe brifer fur la ctt
& nous vîmes le trife fpedacle des corps
morts, au nombre de 114, dont fvier
les noms.



CAP I TAINES&

'Mrs. Le thevalier'de la Coinç*l
B.ecancôurt Pôrtnéuf,,

L E N-A N T SI**

Varennes.
Godefroy
Lave.randerice'
Saint%*Paul.

,Saint-Blain.
"Marole.

Pecaudi ,de 04ântr - - 'e.Su.re

F, i; s E i G N'E s en Èedu

Villebon'd d e Sourdis.-
Grofchaine Rainbaut.
Laperïere
Ladurantaye.

Defperv'anche -le jeune.

CA D ET-S a eg

L a Corne de Sa.ïnt-Luce
Chévalier de la Come.



Mis. La Corne Dubreuil.
Senneville,,
Saint-Paul els
Vi.11elond '. filsie

BoUR GE 0 1$0

Paul- Hery,
François Hery.
Léchelle.
Lou'is" Hervîe'uxe

Mefflames
de Saint-Paul,
-Meziere.
Bufquet
Villebond.

Mlles. de Sourdis,
de Sennevilleib
Meziere.

U n N é-gociant Anglais, nommé Delivieri-
Le Second
Trois Officiers.
Le Maître 0

&Hôtel,,'
Huit Mateiots,
Deux Mouffes'-

C-Coq ou Cuifinier.



Douze femmes, tant de Bourgeois que
de Soldats.

Seize Enfants.

Huit Artifans ou Habitants.
Trente-deux Soldats.

Nous pafsâmes une nuit des plus trines;
notre confternation étoit fi grande que nous
parlions à peine. Il fembleroit que la fa-

tigue auroit dû nous procurer le fommeil,
au contraire il ne nous fut pas poffible
de fermer l'oil. Le 16 au matin nous al.
lâmes fur le rivage, oû nous trouvâmes
les corps de nos malheureux compagnons

de naufrage; •partie étoient nuds, & s'é-
toient fans doute dépouillés pour fe fauver
à la nage plus aifément, d'autres avoient
les jambes & autres membres caffés: nous
pafsâmes la journée à rendre les devoirs
fanébres, autant que notre trinle fituatio
& nos forces le permettoient.

Il fallut nous réfoudre à quitter ce lieu
-où nous avions -toujours préfent le fpeda-

ce de la mort. Le 17, après avoir -re-
cueilli fur la grêve quelques provifons.,

-nous nous chargeâmes de vivre feuleednt
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pour huit jours , à l'exception des faldats
qui, fe croyant moins éloignés des pays
habités, prirent feulement des vivres pour
trois ou quatre jours , & malgré nos re-
préfentations fe chargerent de quelques
effets qui leur devinrent inutiles, ayant
été obligés de les jetter au bout de trois
ou quatre jours. J'eus beau leur remon-
trer que j'avois trop d'expérience pour ne
pas craindre les peines & les fatigues que
je prévoyois que nous allions eduyer ils
furent fourds , l'avidité du butin les
éblouit.

Nous partîmes à la bonne aventure, ne

fçachant où nous étions, ni où nous allions :
nous marchâmes pendant quatre jours au

,travers des rochers efcarpés, dont l'afpe&
hideux nous faififToit, des bois dont l'obf
curité nous effrayoit, des rivieres dont.I
rapidité nous arrêtoit, des montagnes dop
la difficulté de les efcalader nous rebutoi

Le 21, pour comble de difgrace I
neige couvrit la terre; nos vivres, mnalgt&

Menagement, diminuoient, les fos-
épuifoient par une marche a'uiEpê
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eible. La réfolution. manquoit, & trois'
des nôtres, extenués. par le peu de nour-
riture, accablés. de fatigues , propoferënt
de refter, & de préférer une mort pro-
chaine à des peines dont ils né pouvoient

prévoir la fin.
Je parvins, par les rémontrances que

je leur fis , & par les efpérances que je
leur donnois de voir finir notre mifere,
à les faire marcher, & nous arrivâmes- le
25 à Niganiche, où nous trouvâmes quel-
ques petités maifons abandonnées, dans
lefquelles étoient deux hommes morts.

Il fembloit que la mauvaife fortune ne
k~ fatiguoit pas de nous pourfuivré : le
nommé Etienne tomba malade dune pleu-

léfie, ie ne trouvai d'autres remédes que
ta faignée, que je réiterai fix fois dans la
nuit, avec la pointe d'un couteau :je le
fs fuer trois fois , & par ce moyen hafardé
il fe frouva bien foulagé; trop foible ce-
pendant pour continuer la route.... il faloit
néceffairement le laiffer. Le nommé -Mo-
trier s'offrit de reffer avec 'lui; il ndoitpas

malade, mais-pour-le moins autant faug
& rebuté. Nous
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Nous les'quittâmes le 26, après les
avoir affuré que du premier lieu habite
que nous trouverions, je leur ferois dom-
ner tous les fecours néceffaires, & que
je n'épargnerois rien pour les envoyer cher-
cher. Je leur laiffai environ quatre livres
de farine deux poulets cuits, environ

une livre & demie de lard, & une demi-
livre de bifcuit écrafé, fans chaudiere
mais avec un gobelet d'argent.

Il étoit tombé dans la nuit dix à douze
pouces de neige; mais cela ne nous arrêta
pas. Ces cabanes nous faifoient efperer

de rencontrer quelque chofe de mieux,
mais la neige nous cachoit les chemins
auffi eûmes-nous beaucoup à fouffrir, fur-
tout par la quantité de rivieres très-diffi
elles à paffe r. Aucun~n'ofoit fe hafarder -
Ip premier, j'avois toujours la préférence
& fouvent j'étois obligé de retourner cher
cher leur paquet pour les engager à me
fuivre, hors le Capitaine qui fe rejpoó*i
entiérement fur moi, qui h'avoit de vo

q j aque la mienne. Les autres juroient
4_Ille fois qu'ils étoient 'difpofés à péD 7
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-c eontinuer 'une -:ùý)utiM àùffiPlut»'t que. 19-

#iticruante. lie. étoientdémontêýs,-a'u point-jp'.

quej e"tia«'s ûb4i dé leur faire des foulieraï

1 &r fouvent. attachet leur pa'quet.
Nous -con uam

-tin ts notre- rnarche dans.
les bois les nlOàtag-esjuf4u'au 3 de-De-

ibre la B'yeý de Sainte
m & arrivâmes

Anne" fans fçavoir ou nous e Nous;
n'étîùný. 'lus,- que cinq': nous tradvâmes

chalgupe au no'd de la riviere -,abýaùM%

donnée-def>uiý; tres- long- terrips en-,aPpa
-e -elle étok »c-bou*e fur une Pointe
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1 4. Po rrie

ùous eftoit d'autre pýzrt de

-1, Ml availler à la --mettre, en' étar our faire

la tfav-erfe quÎ on deùxcens, braies

le-Capitaine plus expert nous fàï d'un
ànd- fecours. Nous cam es' fur cettegr Pam

pQjnte--. travaillâmes de toute,- nos'for -
'u r la r j) a re r Io rfqu7à peine 17àùý
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accmpanéd'une n'eige ahondan'te, nous
téduifit dans' une trille ex trémïité,j nous5
faillîmes périr de froid, n? ay ant que queI.
ques'douelles de barriques que- nous ûiviens&
pour nous chauffer: feu que l'abondanceé
de la neige éteig-noit Zàchaque.inftant.

Dan's une e ire on fia nc auff i -défagréabk,
la difette de viÎvres com,ýbloit la- rnefre e
nos* infortne= nous ne mangions -par-
jour qu'une-once &demhie -de -mauvais,
aliments, à cela Prè s que nous. ttouWioaïs
quelquefois des graines rouges -que lon;
appelle grate-cul, des feilfles- de meti
appelléems baudy, nourriture -qui -nous àfý
foibliffobit en -calmant notre faim.

Le 4, la tempête calmrée, nous. t;olu
vâmies notre chaloupe en9Iourie -danàs -la
n&ige :-nous fimes deS, efforts. extr'aorýdi
flaires pour la mettre à l'eau-, nouas v réf

* imnes; mais cela'-n ou5 fervit àre

puifque le Capitaine qi juq' cen' -
mnent avoit fait bonne, contenan ce, d-ecliaa'
ne. pouvoir aller plus loin, tanht pir lo
bl le- que patee-- qut les'duè~ 3

iufrit esjabs éantotesd1i~s

4

4

j



& ulcerées lui caufoient une fiévre ex,
traordinaire. Les trois Français à peu-près
auffi malades> applaudirent à cette réfo-
lution ; & me trouvant feulje fus, quoi-
que bien moins affoibli, obligé de con-
fentir à refter avec eux je ne voulus pas
les abandonner, & nous attendions la pro-
vidence, lorfque quelques inflants après
avoir pris ce parti défefpéré, vinrent à
nous deux Sauvages: les cris de joie de
nos gens me les annoncerent; ils couru-
rent entre leurs bras, les pleurs les em-
pêchoiecnt de parler; on n'entendoit que
des voix fépulchrales, entrecoupées de
fanglots, qui articuloient mal ces mots
2d 4yezpitié de nous.

Je fumois, tranquille fpeéateur d'une
f, çene auffi trifle; nos gens me nomme-

rent, & dirent que je les avois conduit
jufques là, mais qu'ils n'avoient plus la
force de me fuivre. Les deux Sauvages
vinrent à moi, me donnerent la main ,

& ne me reconnnurent que long-temps
après, tant la longueur de la barbe &
zl naigreur m'avoient défiguré. J'avois_
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été favorable à ces Nations en plufieurs
occafions, auffi en fus-je très-bien accueilli.

Je m'informai à quelle diflance nous
étions de Louisbourg, ils me répondirent
que nous en étions à trente lieues, &
qu'ils alloient me conduire à St. Pierre.
J'acceptai d'un grand coeur cette propofi-
tion, & pris la précaution de faire traver-
fer le Capitaine & les trois Français de
Iautre côté de la Riviere, où après leur
avoir fait un bon feu, & leur avoir laiffé
le peu de farine & de lard qui nous reftoit;
quantité qui auroit pu fervir à faire un
repas frugal, je partis avec les deux
Sauvages pour aller à leur Cabane, dans
la Baye , diffante d'environ trois lieues
d'où nous étions.

J'y fus très-bjen reçu; ils me firent part
du peu de viande qu'ils avoient, qui
n?étoient.que de la viande féche, mais ils
m'en donnerent fuflifamment pour deux
jours.

Je repartis le 5 au matin avec mes deu c
Sauvages, vins retrouver mes gens: nous

avions amené deux petits Canots d'écorce,
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aqvs nous mimes -en route PourSt. Pïerroo-
Ncus doublàçneý trè""-s-héurçufemçnt le' -CXP
de, Sainte- Arme d'un gro5 .vent de Nord-

& nous -critrâmer> dans, la ]3àye dé,.
la-. Brador , -.Pù"' -par. la -tempête,: la.-neige.

la luye nous fûmes dégradés pendant,P
44ux j ou zs & .. demi, -orifo mA

tý?te la.v-iande féche que lee Sauv9ges
TioUS avoient don fie&

Nous nous rendý"mes enfig le- 8 rni-
nXii t a St. Pierre-., .où étoient feulement

qui contencyi
cinq Çabanes -d'Acadiens ent'

en tout 'dix ho..rriiiies. Dès ].ýînfIant -J'ex-m

diai leÀ deux Sauvages pour aller au

feccors -deïs- deux pauvres-Franýai9 que-..

j'zvôis laiffé "à LN7io-qni e je leur doimai

.yi-ngt louis-d'or, quatre-vingt livres de ý-fa-;
rine cinquante livres de lard, du . tabac,
cIt la poudre du- plomt) 5 une taffe d-ar-

g.ent & Uen d'autres chofes que, J'avois

ils me prom'irent qu'ils feroient toute la-.-,.
,",-d'ilýigence Poffible o u r 1 e r --fat U V c. r 1 a vie

r-nal r tola5 s fo«- Me je.-.craignol:sr-

qý1 iI-s nc les trouvaf.rent pas viv;ý-iit

-ciu- re:flâ-jtnes de rs demî-'ýaýUX 0-t.
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nous repofer, & à nous fournir des vivrés.
Je me décidai le 11 à écrire au Gouver.

neur de l'Ille Royale. Je lui donnai avis
de-notre naufrage fans beaucoup de détail.
Je lui témoignois le défir de profiter de la:
derniere faifon pour traverfer de l'Ifle
Royale aux terres de l'Acadie, pour de
là faire mes efforts, & employer tous les
moyens pour me rendre à ma Patrie. Pour
preuve de ce que j'avançois dans ma Let-
tre ,j'envoyai le Capitaine du navire, deux
foldats Français, la Forêt & Laforce, &
leur donnai pour condudeurs deux Aca-
diens. Le Capitaine à l'inftant de n0tre
féparation, me témoigna fa 'fenfibilité, il
eut défiré que j'eus fait la même route; il
fit plufieurs inftances pour m'engager à le
fcivre: & pour y réuffir il employa tous
les moyens ,poffibles. La'difficulté de par-
venir en Canada, dans une faifon auffi dureY
fut employée; mais reoréfentations inuti-
les, mon parti étoit pris, j'avois trop
effuyé de malheurs pour m'expofer à de
nouveaux. Je partageai avec lui neuf gui-
nées qui me reftoit il me parut très-fen-
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ble à ma bienveillance, ihais j'étoisý arf

tant flatté de lui ýrendre fervice que lui
de les-recevoir.

La propofition que je fis aux Acadiens
de traverfer, les épouvanta, & je ne réuf-
Es. à les engager à venir avec moi qu'à
force d'argent. je' raccommodai un petit
Canot d'.écorce, l'appas de 25 louis tenta
deux jeunes gens ,- & nous embarquâmes
quatre dans -le Canot , compris le nommé
Pierre., fauvé ainfi que moi du naufrage.

Le i2nous fûmes coucher-chez le nom-
rMé Abraham, de l'autre côté du portage
Saint Pierre.

Le 13, dans.la nuit, le temps devint
calme, auffi nous embarquâmes pour faire
la: traverfe, '& arrivâmes heureufement à
Çheda-Bououce

, nommJofeph~
Maurice, où il y. avoit feulement neuf
cabanes -dAcadiens. Je me tranfportai avec
autant de promptitude qu'il me fut poffi.
ble.dans,le fond de cette Baye, où étoient
quelques Sauvages auxquels je fis faire des
raquettes, & nous en partîmes le r
Nous flmarchânes trois jours out

duquel



i1ùquýI tèffips nous airiviffi èg Éhèz*- le"
n omwè JaéqùeÈ Cofè. a Pom'm'iqu"'et où

etoir feùlë'n-' c s^ -d'Acadiens,

je fLie , obli-gé:d& Ja'iflèr dïiislccý-'e n*dro-I'»t

aller- en: raeetteW
r-ivamés a - At igongu

-le i-Sý
noüs- jfrou#!Èfésý cinq, cabà fiés., dé, Sa,ý,uvàgeg''

ÈJui m Our-oién-t-pôüt ai-'fi--- dite'dé fàirft-ý
nous -n etio, à ý- -pas chargés de« Là-

1 e X-r gu
je Pr, W'd ideý- -Poùt- "'e cendüire
Picton ; 16 ftýôid -- ëÉo'-t'- fi--,e-xceflif que noue

ne nous rcindî\Meý - qu'au ho u'Ù -de- tr6lg
jours-, ifialg'ré qué la rôute ne- ffit p'*'a'st

Alongue. Nous ne tr-ouvames pas-dé meiIý-,
leurs -il--jeu«*n'ié*ýiftbùâi-

Nous' eh' 'attïniesýle, 21,ï-&fUi,ýîkhiée-p
e-!6n -de'la-métjuïqua

ou nous ea-rtiv!àîeý hiéns. atigu'ee le--

J'Y rjoUrnai pour -me délàflèr- >
Jýexpëdi.ài ',d-u. Cuffi'ers'.

àu- ûfàffdàIftrý àu.- Fut urhbèrlàWd
je
vèiîý-'r- e*
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& -le priai -de m'envoyer quelques vivres
pour pouvoir me rendre à fon fort.

Nous étions. extenués de fatigue & de
jeune; nos eflomachs avides. digererent
aifément la viande dégoutante d'un renard
maigre que nous tuâmes le 6 , il n'en
rela que, les os; mais nous reprîmes nos
fens le 7. Un Sergent Anglois comman-
doit .un détachement de 12 à 15 hommes
à .la Baye Verte , cet honnête-homme
ayant appris notre fituation , m'envoya
une bouteille d'eau-de-vie , du lard & de
la farine cuite; cette nourriture nous don-
na des forces, nous nous rendîmes vers
midi à fon pole.

Nous y fûmes reçus très-poliment; cet
homme généreux nous fit part avec abon-
dance des· douceurs qu'il avoit pour lui-
même. Je fus fenfible autant que je de-
vois l'être à fon accueil gracieux. Je par-
tis -vers les deux heures pour me rendre
au Fort; j'avois encore cinq lieues, che-
min bien loin pour un quelqu'un fatigué;
mais heureufement le Commandant du
Fort Cuniberland avoit expédié:fa car
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riole , conduite par un Soldat & un de

mes Courriers', munie de rafraichiffement.

Alors je me- réfolus à coucher dans le

bois ; la fatigue m'y obligeoit , & les bons

vivres m'engagerent à prendre un repos

que j'avois perdu depuis long-temps. Je
repartis le lendemain en carriole, & me

rendis au Fort. Je fus flatté de l'accueil

que l'on -me fit,; le Commandant, fes
Officiers, les Bourgeois & Marchands me

trémoignerent leur fenfibilité pour les per-

tes que j'avois . fait dans ce naufrage,

& leur joie de ce que j'en étois heureu-

fement fauvé. Le Commandant, dont le

nom eft Benoni Danhs, me fit donner

une chambre, me procura toutes les dou-

ceurs que lon pouvoit defirer dans le

lieu. Je ne manquai de rien, néceffaire

& même 'tile autant qu'il put me le four-

nir. Je partis de ce Fort comblé de bien-

veillance, & pénétré de reconnoiance
le 14, avec une provifion de vivre pour

quinze jours, lefquels me fuffirent pour

me rendre chez le Pere Germain à Haute

Paques, où nous arrivâmes le z9 par



les Portages de Miramigouchir, Minia-
gouche ,:& par.Peshoudiar. Nous fuivimes
cette Riviere pendant trois jours:; il étoit
temps, car les raquettes & les vivres nous
manquoient , & par conféquent les forces.
Le Pere -Germain n'avoit d'autres vivres
que du bled-dinde; il m'en donna deux
boiffeaux, qui' joints à quelque peu de
lard qui nous reflat des dons du Com-
mandant du Fort Cumberland, nous en-
gagerent à nous mettre en route. Nous
partîmes de chez le Pere Germain le 2

Février, & nous fuivîmes .la Riviere Saint

Jean jufqu'au grand Sault, & de là nous
pafsâmes par le Portage de Themifcouata,
ou je fus obligé de laifer les deux Aca-
diens mes Compagnons. de voyage, & me
rendis- promptement à Kamouraska , d'où
j envoya une carriole les chercher.

La longueur du chemin, fon incomrnmo-
dité, 'les peu de vivres , une marche
continuelle fans quitter la raquette, les
avoit extenués. Nous arrivâmes à Q uebec
e 23; mais avec moins de fatigue. Les

voitures & les vivres étoient en abondance.



Ators je rendis eompte'à 1on E2e-
-lence le Général Murray , & lui Ils a
déclaration du naufrage. jè ne niis ýeth
route .pour Montréal, où étant arrivé -l

24, je rendis également compte au Gêné-
ral Gage; & remis - -Mr. le Mjor De-
zeney , coþie de mon Journal.

Il feroit ;difficile de raconter les Pelnes
&-les'-fatigues que j'ai effuy; l'idé e du
naufrage fe diffipoit par les difficulté-s que
je rencontrois pour revoir ma Patrie. J'a-
voue que plusje me repréfente les circonf-
tances de mon naufrage & de ma confer-
vation, plus je m'étonne.

Les détours que je fus obligé de faire
me font croire avoir fait aú moins cinq
cents cinquante lieues dans la plus rude
faifon, & dénué de fecours. Je voyo s
mes Guides & Compagnons-, tant Sau-
vages qu'Acadiens hors d'état après huit
jours de marche & fouvent moins , de
continuer leur route. Pendant ce temps je
jouis d'une fanté parfaite, & j'ai craint

J qu'elle ne fût alterée ; maisj'ai heureufe-
ment refifté à tant de fatigues, & fi j'es
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eu des Guides auffi vigoureux, il ne m'en
eut pas coûté autant, puifque j'ai confom-
né pour cet objet cent trente louis: &
je me ferois rendu plus promptement.

Je n'ai point entendu donner une Réla-
tion, empoulée der mon naufrage & des
fuites, j'ai raconté uniment & fans em-
bellir toutes les circonftances; auffi je ne
Me donne point pour Auteur , la vérité n'a
pas befoin d'être ornée.

F I N.



A la Novelle-lô-k, le 2 Ars i 6'.

MONSIEUR,

Il y a huit jours que j'ai reçu votre Let-
tre datée le 3 du courant. Je ne puis affez
vous remercier de la peine que vous avez

bien voulu prendre en m'envoyant votre

Journal , autant me fera-t-il dificile de
vous exprimer le chagrin que j'ai eu en
recevant la nouvelle de votre trifle & mal-

heureux naufrage. La perte de nos propres
Gens & Officiers n'a pas pu me donner
plus de regret que j'en ai eu dans cette

affreufe occafion. Soyez perfuadé, Mon-
fieur , que je me ferai un vrai plaifir de
rendre votre fort le moins fâcheux autant
que les circonflances peuvent le permettre,

& que je ferai tout ce qui dépendra de moi
pour l'adoucir. Le pauvre Colonel Schuyler

n'ec pl1s ; j'ai Qarlé à Mr. '3.Lyard qui



T'aLT.recin ýît1 la fôirn,.e qui vous c el

a té remife Mr. Franks ' LodesÉ

M.Bayard doit vous écrire à ce fujet ;je

ferai de mnême à Mr. le Général Gagre. je

fera-i charmé -, tout temps de vous con-
vaincre de la parfaite confildération avec

laqujelle- j'ai l'h*neur d'être,

M O NS I p. ii R,

Votre très-humble très,-

obéiffant ferviteur.

Jf.AMHERST.

l r. àe Sa-,t-Lt(c la C'orne.
A 111onii-'al.
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